LE MONDE :

CINÉMA BONNE FRÉQUENTATION POUR LA PREMIÈRE ÉDITION Programmation faible à la Fête du film de Rome Article paru dans l'édition du 24.10.06 

a première édition du Festival de cinéma de Rome a fermé ses portes, samedi 21 octobre, sur un bilan contrasté. Trois facteurs sont à porter à son crédit : le succès rencontré auprès des professionnels par la création d'un marché du film ( Le Monde du 20 octobre), la présence de nombreuses vedettes sur le tapis rouge (Nicole Kidman, Martin Scorsese, Monica Bellucci, Leonardo Di Caprio...) et la réponse favorable du public romain - 56 000 billets vendus, 150 000 spectateurs estimés, une honnête moyenne quand le Festival de Locarno en annonce 120 000 et celui de Berlin 180 000. 

Point faible de cette Fête internationale de Rome, la programmation, entre des avant-premières plus ou moins prestigieuses de films comme rampe de lancement à leur exploitation en Italie, une compétition de seconde zone et quelques sections parallèles qui relevaient du joyeux fourre-tout. Car, au-delà des avanies qui ont entaché ce festival (polémique avec le Festival de Venise, qui a eu lieu un mois plus tôt, logistique souvent défectueuse alors que Rome affiche un budget de 10 millions d'euros, soit deux de plus que Venise, surmédiatisation des stars au détriment des films les plus modestes...), c'est bien le confusionnisme esthétique qui pose problème. Si l'un des défis consistait à redonner au public romain un accès au cinéma mondial dont il est souvent privé, pourquoi ne pas l'avoir jugé digne d'apprécier les plus grands films de l'année en cours, dans l'esprit d'un festival des festivals comme Toronto ? Pourquoi maintenir l'idée d'une compétition dont l'élément le plus significatif demeure la dotation de 200 000 euros au lauréat ? Les seize films en compétition étaient pour l'essentiel européens. Tous, à l'exception de Born and Bred, de l'Argentin Pablo Trapero, démarquent dans chacune des catégories représentées - fantastique japonais, fiction de gauche française, fresque historique chinoise, film social anglais - un modèle qui les surclasse. 

C'est le cas du film primé par un jury de cinquante spectateurs, Playing the Victim, de Kirill Serebrennikov, variation fastidieuse autour du Hamlet de Shakespeare dans la veine excentrique d'un certain cinéma russe. L'actrice française Ariane Ascaride et l'acteur italien Giorgio Colangeli ont obtenu le prix d'interprétation pour leur prestation respective dans Le Voyage en Arménie, de Robert Guédiguian, et L'Aria Salata, d'Alessandro Angelini. LA SURPRISE PIPPO DELBONO Autre défaillance, l'oubli des meilleurs cinéastes italiens en activité. Partagée entre le prestige patrimonial (rétrospective des maîtres) et le produit de consommation courante (Giuseppe Tornatore, Paolo Virzi), la Fête romaine est symptomatique du sort que réserve l'Italie à la création. Nul hommage, donc, à Mario Martone, Matteo Garrone, Vincenzo Marra ni même au Romain Nani Moretti, dont l'absence était assourdissante. Une émouvante rencontre publique entre Marco Bellocchio et Bernardo Bertolucci aura permis de repartir le coeur un peu moins lourd. 

On retient aussi la découverte d'une petite perle, Grido, autoportrait du metteur en scène de théâtre Pippo Delbono. Ce film est à la mesure de l'artiste : dérangeant, insolite, bouleversant. Il y évoque sa traversée de la folie, sa rencontre asilaire avec un petit homme nommé Bobo, le sens que revêt le compagnonnage artistique et humain qui les lie.

Delbono rappelle à l'Italie une dimension de son héritage : monstruosité contre beauté, altérité contre conformisme, humanisme contre l'aliénation. Jacques Mandelbaum 

